Il faut l’avouer, la vie de camp est rude : il arrive qu’on en revient un peu maigri, le teint bronzé et les membre écorchés. Mais l’âme aussi a perdu certaine mollesse, certaine susceptibilité, elle s’est virilisée, elle s’est assouplie. De même que l’organisme a dû réagir pour résister à certaines fatigues et à certaines intempéries, se fortifiant ainsi pour les raisons suivantes, de même il faut à chaque instant dans une journée de campeur  que le caractère  du jeune homme réagisse dans le sens de la charité fraternelle et de la bonne humeur, dans le sens de la discipline, de l’ordre, de la prudence et du courage.

C’est le but du campisme que de tirer momentanément les garçons du confortable et de la vie facile. Aussi bien, si l’on y regarde de près, ce sont toutes les pratiques de pénitence des ordres monastiques qui sont employées au cours d’un camp depuis le coucher sur la dure, le lever de nuit jusqu’à la frugalité des repas… Il s’agit de se plier aux ordres reçus, d’accepter le programme tracé, de se rendre à toute vitesse aux rassemblements, d’être exact au lever… et de garder le silence après l’extinction des feux, en un mot de faire crédit à l’expérience de ses chefs et à leurs désirs du bien… toutes choses menant à la réussite du camp. Le camp constitue le procédé essentiel de la méthode scoute, procédé qui a pour avantage de vous faire vivre ce qu’il enseigne.
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